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I l y a toujours  eu  un  miniftere  de  Prêtres  dans 
le  monde  pour  rendre  à Dieu  Thonneur  & la 
gloire  de  fon  culte.  Tout  homme  naiiïbit  facri- 
ficateur  Si  miniftre  dans  l’origine  des  focie'tés 
& fous  la  loi  de  nature.  Mais  bientôt  les  peu- 
ples venant  à fe  multiplier  & à s’étendre , & 
les  pratiques  fuperftitieufes  commençant  à fe 
mêler  à la  tradition  primitive  , il  devenoit  né- 
ceflàire  de  concentrer  le  Sacerdoce  dans  un 
petit  nombre  de  perfonnes  choifies  *,  & de  créer 
en  elles  les  dépofitaires  publics  de  la  Religion  & 
des  rites.  Ceft  ce  que  la  plupart  des  indituteurs 
des  nations  av  oient  compris*,  mais  ils  ne  la  voient 
compris  qu’en  politiques, qui  cherchoient  encore 
plus  leur  intérêt  propre  que  celui  de  la  Divinité, 
En  réuniffant  les  hommes  fous  leurs  loix , ils  vou- 
loient  fe  les  attacher  plus  expreflement  par  un 
même  culte.  Leur  premier  foin  fut  donc  de 
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oumettre  le  mîniflere  des  Prêtres  à leur  feule 
autorité.  Ils  fe  firent  Rois  & Pontifes.  Tels 
furent  un  Minos , un  Numa,  & dans  la  fuite 
des  temps  un  Mahomet , comme  dans  le  nou- 
veau monde  un  Manco-Capac:  & fi  tous  les 
fondateurs  des  jEmpîres  ne  furent  pas  à-la- fois 
Prêtres  & Monarques,  ils  fubordonnerent  égale- 
ment le  culte  & fes  Minières  à leur  feule 
autorité  ou  à celle  des  Magifirats  , ainfi  qu’il 
paroît  en  Chine  & en  Chaldée.  Ce  qui  ne 
tarda  pas  a afiujétîr  la  croyance  de  ces  peuple® 
à toutes  les  variations  delà  politique , & a la  cor- 
ruption des  Cours;  & ce  qui  doit  être  encore  regar- 
dé comme  une  des  caufes  qui  rendirent  l’idola- 
trie  fi  florifiante  dans  l’univers.  Ses  Miniftres  te- 
noient  par-tout  la  Religion  & le  culte  dépendans 
du  pouvoir  fouveriain  qui  les  dominoit  ;^c’étoit  à 
la  volonté  des  grands  & des  riches  de  la  terre  que 
fe  rendoient  les  oracles  , que  de  nouvelles  divi- 
nités peuploient  les  Cieux  , & que  de  nouvelles 
füperftitions  répandoient  ici-bas  leurs  téhebres. 
Le  mîmftere  Nous  ne  pourrions  donc  plus  nous  affurer  de 
l^^reTndépe^n- la  vérité,  ni  reconnoître  où  eft  le  culte  que 
puHTance  devoHs  fuivre  , où  eft  le  Sacerdoce  que  nous 

p^rquoïV'  ’ écouter;  fi  tous'les  cultes  avoîent  une  fem- 

blable  origine;  fi  le  miniftere  facerdptàl  étoit 
par- tout  affervi  àia  Volonté  ârbiiraîfé  des  gbu-' 


Vernemens’,  Ci  la  loi , dont  il  a été  rendu  dépo* 
fitaire , avoit  pû  changer  avec  la  politique  des 
Souverains  ^ ou  avec  les  pafîîons  des  hommes 
& leurs  génies  divers*  Mais  grâces  en  foient 
rendues  à la  providence  d’un  Dieu  Créateur  & 
confervateur.  Celui  qui  n’a  pas  permis  encore 
que  dans  la  fuccefllon  des  fiecles  rien  ne  Te 
confondît  ou  ne  fe  mêlât. dans  l’ordre  du  monde 
phyfique,  auroit-il  voulu  qu’il  en  fût  autrement 
dans  l’ordre  du  monde  moral  ? Celui  qui  a con- 
fi^rvé  invariablement  les  genres  & les  efpeces  ^ 
fans  fouffrir  qu’au  milieu  d’une  fî  étojinante  fé- 
condité J un  feul  être  changeât  efTentiellement  de 
caraêlere  ou  de  forme;  ce  grand  Dieu  auroît-il  pû 
tolérer  que  U femencede  fa  parole  fut  étouffée  par 
celle  de  l’irreligion  ou  de  la-  fuperftition  ? Non  ^ 
cela  ne  fe  pouvoit  fous  les  loix  d’une  Providence 
immuable*  Voici  donc  ce  que  Dieu  a 
pour  empêcher  que  le  menfonge  ne  prévalût 
à la  fin  , & que  le  Sacerdoce  primitif , ne  fut 
aboli  fur  la  terre  , au  moment  où  avec  la  fon-* 
dàtion'des  peuples,  plufieurs  cultes  infenfés  pre- 


noient  racme  dans,  le  monde  , & menaçoient 
d’envelopper  l’univers  entier  de  la  nuit  du  Poiy- 
theifme",  il  a fondé  de’  fon  côté  un  peuple , une 
Religiod  & un  culte.  Il  a créé  un  minifiere 
facerdotal^^  ôc  tel  efi:  le  caraâere  ‘effentiel  au- 
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quel  on  pourra  toujours  le  reconnoître,  il  l’a 
entièrement  féparé  du  gouvernement  temporel. 
Il  en  a formé  une  tribu  à part , une  tribu  à la- 
quelle il  n’a  donne  pour  partage  que  l’étude  de  la 
loi , l’exercice  de  fa  parole  , une  pureté  plus 
parfaite,  un  dévouement  plus  abfolu  à la  vérité 
& à la  jufHce.  C’eft  la  tribu  de  Lévî  qui  reçut 
de  Dieu  cette  haute  vocation  d’être  toute  entière 
confacrée  à fon  ferVice  & à celui  des  hom- 
mes en  ce  qui  concerne  la  Religion  & les 
mœurs. 

Ainh  le  miniftere  facerdotal  a une  fîiccefîîon 
dihinéle  depuis  l’origine  du  monde  jufqu’à  J.  C. , 
& on  peut  aifément  le  diftinguer  aux  mêmes 
caraéleres.  Sous  la  loi  écrite  comme  fous  la 
loi  de  nature  , il  offre  au  feul  Dieu  fuprême 
l’adoration  & l’amour.  Il  n’y  a que  les  formes 
acceffoires  au  culte  , 6c  qui  ne  font  que  de  dif^ 
cipline,  qui  foient  fujetes  au  changement.  Sous  la 
l^i  de  nature  , tout  pcre  de  famille,  tout  homme 
offroit  lui-même  à Dieu  l’élite  de*  fes  fruits  où 
de  fes  troupeaux  ; fous  la  loi  de  Moyfe  les 
rites  & les  cérémonies  étoient  décrits  , & la 
parole  du  Seigneur  étoit  enfeignée  publique- 
ment dans  les  Synagogues  par  un  corps  de  Pa(^ 
teurs  qui  en  avoient  la  niiflîon  expreffe  , comme  - 
elle  l’étoit  précédemment  par  les  chefs  de  tri- 


Cîî 

bus  dans  les  tentes  des  Patriarches  dans  le 
pays  "de  GelTen  , de  Canaan  ou  de  la  Méfo- 
potamie, 

Ainfi  fe  compofe  TEglife  Juive  après  TE- 
glîfè  patriarchale.  Ainfi , le  vrai  culte  & le  vrai 
ïhîniftere  font  maintenus,  la  tradition  primi- 
tive confervée , refpérance  en  un  Fafteur  à venir 
qui  e'tendroit  le  bercail  dlfraè’l  à touffes  les  j^r- 
ties  du  monde , toujours  affurée.  Ainfi  , le 
Mlnifiere  facerdotal  établi  de  Dieu  prend 
un  caradere  abfolument  diftlnél  de  tous  les 
minifteres  religieux  des  nations  , ainfi  TinC? 
truéUon  eft  préparée  aux  fimples  & aux.  pe- 
tits , dès  que  la  Providence  devient  llnftitu- 
trice  d\m  culte.  Première  réflexion  que  Ton 
doit  fe  rappeler  dans  la  comparaifon  des  dif- 
férens  cultes.  Vous  n^en  trouvez  aucun  avant 
Jefus-Chi  ifi , fi  ce  n^eff  celui  des  Juifs  , oii  le 
miniftere  des  Prêtres  ait  été  chargé  fpéciale- 
ment  par  la  loi,  d’enfeigner  les  peuples  , & de' 
les  infiruire  dans  les  voies  de  Dieu;  vous  n*en 
trouvez  aucun  qui  foit  enté  comme  celui  d’If- 
raël  fur  la  foi  des  Patriarches  & des  Prophètes 
qui  remonte,  comme  celui  d’Ifraël,  à la  croyance 
du  premier  homme  ; qui  rende  compte  du  pre- 
mier jour  de  la  création  , & qui  Tait  confacré 
par  un  rit  particulier  ; vous  n’en  trouvez  aucun 
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qui  porte  avec  lui  des  titres  fi  aug^fig^  & fi 
certains , qui  réponde  fi  bien  à l’attente  de 
l’homme  & au  defiein  de  Dieu  fur  nous,  qui 
foit  ainfi  fondé  fur  toute  vérité  & fur  toute 
juftice  ; vous  n’en  trouvez  enfin  aucun  qui 
vous . tranfraette  ainfi  d’âge  en  âge  jufqu’aû  nom 
& aux  avions  des  fouverains  Pontifes  qui  ont 
précédé  la  naiffance  du  Sauveur  des  hommes, 
Qu81  eft  en  effet  le  miniftere  facré  des  na- 
tions qui  mérite  de  lui  être  comparé  > 'Celui 
des  Mages  approche-t-il  de  celui  des  Lévi- 
tes? Les  prêtres  d’Egypte,  les  lettrés  Chinois 
doivent  * ils  leur  être  préférés  ; dans  tous  ces 
Minifires  de  la  philofophie  ou  de  la  fuperfiition 
je  ne  rencontre  que  des  hommes  amateurs  des 
fciences  ou  des  arts  , des  âftronômes , fouvent 
des  dofles  infatués  de  toutes  les  vanités  dç  l’afiro- 
Iqgie  judiciaire  & de  la  magie;  rhaîs  toujours 
des  hommes  dévoués  au?c  pafîioris  des  autres  hom- 
mes , & fe  mettant  peu  en  peine  de  rinftfuc-» 
tion  & du  falut  du  peuple.  Nous  ne  difons  rien 
des  Bonzes  , des  Druides  , des  Prêtres  de 
Cybçîe  , des  autres  Minières  des  Dieux  , 
on  fait  trop  de  quelles  erreurs  ou  de  quels 
menfonges  ils  fe  rendirent  coupables , & eonw 
bien  d^ailleurs , ils  étoient  étrangers  à fen- 
feignement  des  peuples  , & à leurs  autres 
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befoins.  La  gloire  du  miniflere  lëvitique  fut 
doviter  tous  les  vices  du  Sacerdoce  idolâtre  , 
de  tendre  fans  cefle  à la  réunion  de  tous 
les  Ifraëlites  dans  une  même  foi , de  ne  point 
défefpérer  de  la  providence  de  Dieu,  de  con- 
lerver.  religieufement  Tattente  d’un  Rédemp- 
teur , d’enfeigner  aux  enfans  des  Patriarches  à 
fervir.  Dieu  comme  fauteur  de  tout  bien , à 
l’aimer  par  deffus  tout , & à ne  craindre  que 
fa  juftice. , 

Mais  fi  nous  louons  de  la  forte  le  minîftere 
de  Lévi , que  dirons-nous  du  miniftere  Catho- 
lique, dont  il  n’étoit  que  l’ombre  & la  figure? 
.Que  dirons-nous  de  ce  miniftere  fondé,  non 
plus  pour  la  reftauration  d’un  feul  peuple  ,'mais 
' pour  celle  de  tous  les  peuples , non  plus  pour 
conferyer  le  dépôt  des  promeffes , mais  pour 
les'  manifefter  à toutes  les  générations  des  hom- 
mes ; non  plus  pour  expliquer  aux  enfans 
d’ifraël  les^  premiers  âges  du  monde,  maîf 
pour  apprendre  à tout  l’univers  ce  qui  étoit  arrivé 
depuis  le  commencement  jufqu’à  Jefus-Chrift  ^ 
& ce  qui  devoir  arriver  depuis  Jefus-Chrift  juf- 
qu’à  la  confbmmatiom  des  temps.  Que  dirons- 
nous  de  çe  miniftere  , qui , au  bienfait  de  i’inf- 
truêlion  mofaïque , joint  celui  de  l’inftrudiorî 
évangélique , qui  nous  a délivré  de  la  fervituds 
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(des  obfervànces  légales  , 'qui  nous  a fiehdu  h 
vertu  plus  accefïîble  , qui  nous  a dévoilé  les 
myfteres  du  royaume  de  Dieu  , & qui  a porté 
au  comble'  de  perfeclion  le  grand  commande- 
ment de  la  charité  ? Que  dirons-nous  de  ce  mi- 
niftere  , dont  Jefus-Chrift  a été  lui-même  le 
fondateur  & le.  premier  Pontife;  & que  loue- 
rons-nous en  lui  ? Sera-ce  fon  inftitution?  Sera- 
ce  fa  fécondité?  Sera  ce  fon  amour  pour  les 
homrnes , fes  bienfaits  permanéns  pour  la  fo- 
ciété?  Tout  en  ce  miniftere  mérite  la  louange  & 
la  bénédiélion , la  reconnoilTance  & Tamour.  Il 
n’y  a que  les  abus  , dont  les  hommes  ont  trop 
Ibuvent  obfcurci  fa  beauté  native;  il  n’y  a que 
les  abus  qui  aient  puTui  nuire  auprès  des  igno- 
rans  , des  foibles  ou  des  pervers,  Poîwrquoi  les 
rappelerions  nous  ici  ? Ces  abus  ou  ne  font  plus, 
ou  peuvent  être  ôtés  ; ils  lui  font  tous  étrangers. 
Î1  n’en  eft  point  que  fon  divin  inftitiiteur  ou  que 
fes  premiers  Apôtres  ne  condamnent;  il  n’en 
eft  point  qui  ne  foient  une  violation  exprèflè 
des  principes  & des  réglés  fur  lefquels  il  eft 
établi.  Contentons-nous  donc  de  dire  ce  qu’il  eft 
dans  Pefprit  de  l’Eglife  univerfeîle.  C’eft  la 
meilleure  maniéré  de  répondre  à tous  les  fophif- 
mes  des  incrédules,  à toutes,  les  calomnies  de 
fes  ennemis,  , - - 
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Qu’ils  viennent  donc  échouer  devant  fon 
Inftitution  première,  tous  les  farcafmes  des 
faux  fages^  qu’ils  viennent  être  confondus  tous 
'les  impies  devant  le  grand  deffein  de  la  régé- 
.nération  de  l’univers.  Philofbphes  du  Lycée, 
Philofophes  du  portique , Difciples  de  Zoroaf- 
tres  ou  de'  Confucius  , Brames , Gymnofb- 
^ph\ftes , Mages  "d’Egypte  ou  de  Chaldée,  & vous 
tous  qui  êtes  les  héros,  les  proteêleurs  ou  les 
difciples  de  la  fagelTe  hufnai ne,*  venez,  voici 
de  quoi  vous  confondre.  Un  enfant  nous  eft 
né,  & cet  enfant  i pour  nom  Emmanuel ^ 
c efï-à  dire  Dieu  avec  nous  : il  éft  né  pauvre 
dans  Bethléhem  de  Juda,  à l’époque  prédite 
par  le  miniftere  des  Patriarches  & des  Pro- 
phètes', & par  l’inftitution  de  la  loi  juive,  au 
temps  marqué  par  la  fynagogue  , & au  mo- 
ment où  tous  les  Prêtres  d’ifraël  difputoienC 
• de  fa  venue.  Il  a accompli  en  lui  tout  ce  qui 
étoit  dit  du  Sauveur  des  Nations  ; & fans  le 
fecours  des  lettres  humaines , fans  la  proteêlion 
des  hommes  & fans  appui  de  la  part  du  monde , 
fans  autre  autorité  que  celle  qu'il  tenoit  de 
îui-méme.  Il  a choifi  une  poignée  d’ignorans 
'qu’il  s’ed  afîbcié  comme  difciples , & il  a 
inflitüé  en  eux  ce  nouveau  miniftere  qui  de- 
voir appeler  & la  Judée  & Tunivers,  à une 
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Religion  de  paix,  de  yertq,  bonheur-,  Éelle 
qu’il  convenoit  en  tout  au  Sauveur  des  hom- 
mes d’enfeigner  aux  hommes , telle  qu’il  con- 
^venoit  à un  Dieu  de  laîffer  pour  héritage  à 
la  terre  s’il  yenoit  la  ' vifiter  ( i ). 

Vocatîou  au  maintenant , confidérez  quelle  étoit  la 
niiniftere  paG  p^ilofophie  dcs  natîons,  lorfque  J.  C.  vient  les 
refpérance  inflruire , & le  peu  d’accès  que  pouvoit  y avoir 

des  pauvres,  , , . , , ^ r ^ 

qui  y fondes  le  vulgaire  des  hommes  , oç  voyez  eniuitp 
peiés.  comment  tout-a-coup  la  vocation  au  minilrere 
apoflolique  releve  1 exiftençe.des  pauvres.  Ce 
font  de  fimples  artifans,  qui  les  premiers  font 
appelés , à la  différence  des  inftitutions  philofo- 
phiques,  qui  ne  formoient  des  éleves  qu’à  la 
Cour  des  Rois  , ou  fous  les  portiques  des 
Académies.  Différence’  effentielle  à remarr 


(i)  Jufqu’à  Jefus-Chrift , & depuis  J.  C.  la  philofophic 
humaine  n’a  eu  que  des  difciples  locaux.  Koulleau  lui- 
même  , ainfi  que  Bacon  , conceutroient  leurs  loix  & leur 
morale  ; Tun  dans  l’Utopie,  & l’autre  dans  fon  gouverne- 
nemenc  imaginaire.  Rouflèau  eut  voulu  que  dans  le  gou- 
vernement de  Ton  inhituiion  , tout  regnicole  ne  pût  quit- 
ter le  pays , Sc  tout  étranger  eut  defenfe  de  s’y  introduire  , 
fous  peine  de  morr.  Ce  n’eft  point  fur  cette  morale  par- 

• c' 

tieile  que  rinftituteur  envoyé  du  ciel  devoit  établir  les  fou- 
dçnicns  de  Ion  apoflclat . 
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quer  , &.  qu’il  ne  faut  pas  omettre.  Car  dès 
fes  premiers  pas  dans  la  arrière,  J.  C.  nous 
annoncé  affez  hautement  que  ce  ne  font  ni 
}es  richefTes,  ni  lés  grandeurs  humaines  aux- 
quelles il  vient  donner  la  préfe'rence , mais 
rhorame  & la  dignité  de  fa  nature  qu’il  vient 
rélever;  il  nous  annonce  afTez  hautement  que 
fa  morale  va  être  à la  portée  de  tous , pui(- 
que  les  derniers  d’entre  le  peuple  peuvent 
en  être  les  Doéleurs  & les  Apôtres.  De-là, 
l’Evangile  eft  déjà  féparé  de  toutes  les  doctri- 
nes des  philofophes,  qui  ne  font  bonnes  que 
pour  rinftrudion  des  Philofophes.  Platon  fié-  ^ 
quente  la  Cour  de  Denis  ; Socrate  eft  jaloux 
de  compter  Alcibiade  au  nombre  de  ceux  qui 
Técoutent  ; Ariftote  tient  à,  honneur  d'être  le 
précepteur  d’Alexandre  ; Confucius  pafTe  une 
partie  "de  fa  vie  auprès  des  Rois,  Sl  l’autre 
partie  à leur  adrefter  des  leçons;  tous  ces  Swiges 
^ fe  forment  des  difciples  choifis  dans  la  cl  a (Te 
des  grands  ou  des  favans.  J,  C.  arrête  les 
" prémices  de  fes  faveurs  fur  les  ftmples  & les 
petits  : il  appelle  pour  fes  premiers  Difciples 
Simon  Pierre  , 6c  André  Ton  frere  qui  étoient 
pêcheurs;  &i  deux  autres  freres  qui  étoient  pê- 
cbeurs  auft], - ' îhid.v.^u 

Mais  ce  r/étqit  pas  affez  que  le  miniftere 


\ 
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Paftoraî  fût  établi  fur  des  notions  bien  diffe- 
rentes de  celles  de  la  fagefle  humaine  ; fil  fal- 
Autorîté  du  encore  lui  communiquer  une  autorité  que 
rninirterepaf.  ^dgefTc  humaine  n’avoit  point.  L’autorité  eft 

néceffaire  pour  commander  la  perfuafion  aux 
hommes  -,  un  miniftere  fans  autorité  ne  feroit 
plus  écouté  qu’avec  critique,  ou,  ce  qui  eft 
pire  encore,  avec  indifférence.  Et  dès-lors  il 
ne  feroit  plus  affez  puif^nt  pour  fervir  d’obf- 
tacle  aux  pafhons.  Vous  avez  beau  expofer  aux 
hommes  des  maximes  céleftes  ; la  plus  belle 
morale  n’empêcheroit  pas  le  moindre  mal  fur  la 
terre,  fi  elle  ne  s’annonçoitavec  autorité.  Comme 
il  n’y  a pas  de  loi,  ni  de  tribunal  qui  empê- 
chaff-'nt  le  moindre  crime  ,s’il  n’y  avait  aucune 
force  coaclive  pour  les  faire  refpecler.  Que  dis^ 
je?  une  loi  portés  par  un  particulier  fans  au- 
torité, par  !in  tribunal  fans  défenfe  , n’exciteroit 
que  la  dérifion  & le  mépris.  Il  en  eff  de  même 
de  la  morale  qui  nous  feroit  prêchée  par  des 
gens  fans  caraêlere.  Les  Philofophes  l’ont  éprou- 
vé du  temps  de  Socrate,  lorfque  cet  homme  , le 
plus  fage  de  tous  les  hommes , préchoit  fa  doêlrine 
à Athènes.  D’où  vient  qu’elle  eut  un  fuccès  fi 
borné,  & que  fes  Difciples  ne  purent  étendre 
fes  principes  hors  de  l’eaceinte  de  fon  école  ? 
C’dr  que  Socrate  & les  Difciples  n’avoîéat 


( 13'^ 

d’autre  droit , pour  fe  faire  obéir , que  celui  de 
l’homme , mais  de-la  , que  ce  droit  ne  leur 
venoitque  de  leur  propre  volonté  , ilexiftoit  un 
droit  tout  femblable  pour  les  Philofophes  des  dif- 
férens  partis  ; il  reçoit  à tout  homme  d’alléguer 
fa  propr^e  raîfon,  & fes  propres  principes  contre 
la  raifon  & les  principes  de  Socrate , & de  s’an- 
noncer aufli  comme  l’inllituteur , le  moralifle  du 
genre  humain.  C’eft  ce  que  les  Philofophes  qui 
ont  fuivi  , n’ont  pas  manqué  de  faire.  Voila  ce 
qui  devoir  à jamais  empêcher  la  morale  du  fils  de 
Sophronifme  d’avoir  aucun  fuccès  hors  de  l’en- 
ceinte de  fon  école,  le  favant  ayant  à lui  oppofer 
une  autre  doârine  , l’ignorant  fes  feules  pallions. 
La  même  chofe.étoit  arrivée  à Confucius.  Ses 
Difciples  .trouvèrent  bon  , fans  doute  , de  par- 
tager fa  réputation  en  enfeignant  au  dehors 
une.  même  morale  que  celle  de  leur  maître  ; 
mais  comme  Confucius  n’avoîtpour  eux  d’autre 
autorité  que  celle  qu’ils  vouloîent  bien  lui  don- 
ner , ils  ne  fe  crurent  pas  obligés  long-temps 
de  lui  être  fideles  dans  le  fécrét.  De-là,  cette 
double  doêlrine  qu’on  les  aceufe  d’avoir  pro- 
pagé dans  les  Indes.  Et  de-là  encore  ce  feep- 
ticifme  de  morale  qui  les  rend  fi  étrangers  aux 
dîverfes  fuperftitions  du  peuple  qui,  font  innom- 
brables chez  les  Chinois.  Certes, ce  n’eft  pas  le  re- 
proche que  l’on  peut  faire  au  mîniftere  paftoral  de 
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J.  C.  Il  è(î  dît  dans  rEvangîle,  que  les  peu^' 
Matth.  Vil,  pies  étoient  dans  l’admiration  de  Jefus  , parct 
verj.iS,  2?-  enpignoit  avec  autorité,  C’eft  que  J. 

connoifîbit  la  portée  de  l’efprit  & du  cœur  de 
l’homme,  & i h fa  voit  comment  il  devoit  pro- 
pofer  fà  loi  pour  lui,  afîujétir  les  confciences; 
il  favoit  que  Dieu  feul  a le  droit  de  fe  faire 
obéir  de  tous  lés  hommes , parce  qu’il  eft  leur 
Pere  commun  ? C’eft  pourquoi , comme  il  le  die 
de  lui-même  ; il  tirôit  toute  fa  doélrine  du  Ciel, 
ce  n’étoit  pas  lui  qui  enfeignok,  mais  Dieu 
qui  enfeignoit  en  lui.  Sortez  de  cet  enfeigne- 
ment  divin  , ô Philofophes.  Vous  pourrez  nous 
donner  de  belles  maximes  de  mœurs , mais  trou- 
verez-vous une  autorité , qui  puifTe  procurer 
une  femblable  croyance  à vos  maximes  ou  \ 
vos  loix,  / 

Objeaîort  Mais , dihi-t-on  , fi  le  minîftere  catHôliqüb 
' vinité  du  mi*  fe  glorifie  d’être  inftitué  de  Dieu,  celui  de 
/ ïau  com^a^é  Bramâ , celui  de  Fô  , celui  de  Mahomet  s’en 
inlnifttîerdcs  glorifient  aufii , de  même  tous  les  Prêtres  des 
faux  cultes.  cultes  quî  ont  partagé,  dans  les  divers  temps, 
la  fiupide  vénération  des  mortels,  ^ 

Oui , ils  s’en  glorifient  âuïlî , mais  que  peut- 
on  en  conclure?  Que  l’auteur  del’Alcoran,  ou 
l’inventeur  de  Fô,  ou  celui  de  Èrâma  ont  pu 
en  impofer  à leurs  dilciples  . comme  des 
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îlommes  fans  avéu  qui  arriveroîent  des  pays 
lointains  dans  notre  Patrie  , pourroient  en 
împofer  par  de  fauffes  lettres  de  Créance  ; ce 
qui  n’empêcheroit  pas  aflurément  qu’il  n’y  , 
eût  de  vraies  ‘ àmbaffad es.  ^ L’iniportarit  eft 
donc  uniquement  ici  de  diftinguer  la  vérité 
de  la  mirtiôn , & les  moyens  né  nous  manquent 
pas  pour  arriv^er  à cette,  Un  impoi’tante.  Tous 
les  peuples  nous  font  connus  \ toutes  les  reîî-  . 
gions  ânciennes  & nouvelles  nous  le  (bntauflî; 

& de  même  nous  connoiflbns  qtfel  a été  le 
miniftere  dès  Ptêtres  dans  tous  lès  âgés , & chez  „ 

. . . , / Preuves  de 

tous  les  peuples.  Mars  pour  nous;  borner  dans  la  miffion  di- 

un  fujet  fi  vàfte,  & <5ui  embraiTerolt  dans  fon  niitere  pafto- 

ctendue  le  corps  eftitier  de  U rèîîgîôft , qu’il 

bous  fuffifé  dé  nodè  arrêter  à cés  feules  preuves 

de  fentimént  que  nous  avons  déjà  tndiqùées , & 

qui  feront ’miéirx  entendues  de  tous  ; Que  lè  fa- 

cérdoce  catiioiique  porte  exdufivément  les  ca- 

raderes  dWé  fuccâîion  primordid^  & divine; 

qu’il  èft  ce  que  le  mlftifterc  du  Ciel  doit  être 

fur  la  terre  , kidépendaht  dés  'temps  , des^  lieux  , 

dés  cîrconftàiicés  ;Te  plus  profond  témoignage, 

lè  plus  puiflànten  Ouvres  fainlés;  qu’il  cft  l’inf- 

titutéat  de  rhumanité  entière  ; & qu* enfin , bien- 

fai  fanfc  pair  éffehce,  il  n^éft  donné  aux  focièVs 

que  pour  leur  vertu  , & leur  fônhéuT. 


( 

_ ^ Nous  difons'  que  le  i^iiriiftere  paftoral  catho- 

SuCCCHiOll  - * ' - 

primordiale  îique^  porte  exclunvement  le  caradere  d une 
rc.  fucceflîon  primordiale  & divine  ; ôc  d’abord 

remarquez  qu’à. l’époque  où  le  nouveau  rainiC- 
tere  s’établit  dans  le  monde , l’ordre  lévitîque  , 
qui  avoit  fuccédé'au  facerdoce  patriarchal , al- 
loit  ceffer.  Il  avoit  rempli  les  deffeins  déjà 
Providence  ^ & il  ne  pouvoit  plus  déformais 
prolonger  fa  durée , fans  préfenter  au  monde 
le  fcandale  de  deux  minifteres  également  ap- 
prouvés de  Dieu  , & qui  euflTent  pu  rendre  par 
leur  concours  la  Religion  moins  refpeûable  j 
car , ainfi  que  la  vraie  Religion  eft  une , le  vrai 
miniftere  doit  être  un.  Or  la  Providence  ne 
nous  a pas  laiiïe  long- temps  dans  le  doute.  Ehl, 
qui  fe  refufera  de  donner  fon  allentiment  à fes 
oracles , fi  l’on  vient  à les  cornparer  avec  l’évé*^ 
nement  ? Les  Prophètes  avoient  dit  : « Quand; 
Deuter  iS  Pontifc  cnvoyé  de.  D,ieu  fera  arrivé, 

1 5 & feq,  ^ ajors  ceflera  l’offrande  & le  facrifice  mofkïque  , 
î/ai  C.  Tordre  lévitique  fera  détruit;  il  n’y  aura  plus 
Danielle, 9.'»  de  fouverain  Pontife  en  Ifraël,  & la  foi  prH 
O/e.  },4,  naitive  fera  tranfportée  à un  nouveau  peuple 

Xalach.c.i,  . --n  r 

y.  T,io>ii.  » de  croyans  avec  un  nouveau , mmiltere  la-r 
Voy.iesPro-i>  cctdotal , avcc  un  facrifice  pur  & fans  tacKe,, 
gh.rajTim-  ^ confacré  au  Seigneur  Mans  tous  les 

».  lieux  de  la  terre  ».  Jefus-Chrifl  efl  arrivé  ; 

............  , 
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fl  a été  le  Pontife  envoyé  de  Dîeq;  il  a 
bli  ce  nouvel  ordre  de  miniilere  & de  facri-» 
fice  ; la  foi  des  Patriarches  a été  tranfportcé 
aux  diverfes  nations  , & à Tépoque  marquée 
le  facrifice  a ceffé  en  Ifraël  ; il  a plus  eu  de 
foiiverain  Pontife  en  Juda , & Tordre  lévitîque 
a été  diflipé  , & lés  généalogies  anciennes  on€ 
été  perdues  , & , avec  elles  , le  caradlere  facer- 
dotal  des  enfans  de  Lévi  eft  devenu  impoffible 
à diftinguer.  Il  ny  a donc  plus  eu  ni  de  Pon- 
tife , ni  de  facerdoce  9 ni  de  facriQce  dans  la 
loi  ancienne» 

Si  donc  alors  la  loi  de  Îefus-Chrift  n^avoît 
déjà  été  entée  fur  la  loi  de  Moyfe , il.  feroic 
vrai  de  dire  que  le  miniftere  facerdotal  n’au- 
tôit  plus  eu  de  continuité  fur  la  terre*,  & q^e 
le  facrifice  primitif  auroit  été  interrompu. 

Ceft  donc  Jefus-Chrift , qui  eft  le  terme  de 
la  loi  ancienne , & le  principe  de  la  loi  nou« 
velle , qui  unit  les  temps  anciens  & les  temps 
nouveaux  , qui  donne  la  main  aux  deux  mînit 
teres  ; qui  fuccede  au  fouverain  Pontife  d’Ifraël  ^ 
dont  le  (àcerdoce , loin  d’étre  interrompu , (e 
trouve  ainfi  accru  & perfeélionné  dans  fou 
divin  auteur  ; & en  çela , qui  pourra  s*empê- 
cher  d’admirer  le  gouvernement  d'une  Provi- 
dence ineffable  9 dont  tputés  les  voies  font 

a . 


on 

confiantes , invariables  , & toujours  unes  ) Qui 
pourra  s’empêcher  de  reconnoître  dans  la  fuc-«; 
cefiion  du  minifiere  catholique,  une  des  preuve* 
les  plus  éclatantes  en  faveur  de  la  priorité  & 
de  la  perpétuité  de  la  foi>  Voyez  Jefiis-Chrift 
apparoifiant  à fes  difciples  entre  Moyfe  & Elie  ^ 
embra fiant  à la  fois  les  deux  teftarhens , & fe 
fendant  à lui-même  un  grand  témoignage  par 
cet  admirable  accord  des  deux  minifteres  ÿ 
dont  Tun  annonce  le  Sauveur  des  homme* 
qui  doit  venir  éclairer  les  nations , & leur  ap-; 
porter  l’Evangile  de  paix , & dont  l’autre  pu^" 
blie  l’avénement  de  ce  même  Sauveur^  & les 
prophéties  accomplies.  Ce  ne  font  point  là  des 
raifonnemens  abfiraits  , & qui  paffent  la  portée 
de  la  multitude;  ce  ne  font  point  des  argumens 
difficiles  à faifir , ou  des  faits,  moins  aifés  à 
comprendre  ; c’eft  ce  que  tout  le  monde  voit 
& entend.  Il  exifte  une  fucceflîon  dans  le  mî«* 
hiftere  paftoral  catholique  qui  n’exifte  dans  au-« 
cun  autre  culte.  Chaque  fouverain  Pontife  y; 
efi  appelé  par  fon  nom , depuis  S.  Pierre  > fuc-; 
cefieur  immédiat  de  Ïefus-Chrifi,  jufqu’à  Pie  VI,’ 
qui  occupe  aêluellement  le  Saint-Siège , cen-^ 
tre  de  l’unité  catholique.  De  Jefiis-Chrift  , chef 
de  la  loi  nouvelle  , nous  remontons  à Aaron; 
par  un  pontificat  ^ale  ment  "connu , Aaronnous 
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conduit  aux  Patrîafches  ; les  Patriarches  \ la  tigü 
commune  du  genre liumaîn,  à la  création, à Dieu, 
d’où  nous  Tommes  fortîs.  Ainfï  la  chaîne  des  vé- 
rités religieufes  nous  eft  tranfmife  par  un  minit 
tere  toujours  fuivi , par  une  fuccefTîon  non  inter- 
rompue de  Pontifes.  Ainfi  eft  tracée  d’avance 
la  ligne  de  démarcation  entre  le  vrai  facerdoce 
& tous  les  minifteres  qui  s’en  écartent  ; ainfi  catho- 

* Ii<]uc  de  tou* 

Ton  peut  aifément  ‘ diftinguer  les  Eglifes  difîï- 

dentes  de  rEglîfe  raere',  en  interrogeant  leur 

miniflere  , êc  en  leur  demandant  compté  de 

leur  généalogie  fâcrée.  Payeurs  Luthériens*  PaT-  Argumcn 
, ^ A « ^ ^ . indiirolublç, 

teurs  de  Geneve , d ou  venez-vous  ? de  qui  te- 

hez’vous  votre  mifîîqn  ? qui  vous  a înftruît  de 

la  morale  de  Jefus?  Qui  a fait  parvenir  jufqu’à 

1/ous  la  foi  priniîtive  ? Qui  vous  a conférvé 

la  forme  de  facrement  que  vous  avez  adop-«  ' 

tée?  dans  quelle  Eglife  avez-vous  été  d’abord 

enfantés  à l’Evangile  ? & s’il  eft  un  temps 

Voifin  de  nous  où  vous  étiez  encore  uni  à nous 

par  la  même  fucceiïion  de  Minières,  où  vous 

aviez  une  mêrne  Eglife , uné  même  dodrine , 

qui  a pu  vous  autorifer  à faire  feifiion  avec  nous  f 

^ vous  créer  un  nouvel  ordre  de  Pafteurs , qui 

n’a  plus  rien  de  commun  a;/fec  l’ordre  ancien  ? 

Qui  a pu  vous  afTurer  votre  confiance  dans  une 

foi  que  vous  a^ez  rendue  variable  > qui  n’eft 

fi  2. 


N 
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plus  pour  vous,  depuis  Luther  & Calvin,  cé 
qu^elle  étôît  pour  vos  peres.  Vous  avez  rougi 
des  abus  qui  dénaturoîent  à vos  yeux  Tancienne 
Eglife  de  Jefus  - Chrîft,  Ces  abus  étoient  de 
l’homme , & vous  détruifez  Tapodolat  qui  vient 
de  Dieu  ; vous  détruifez  cette  hiérarchie  pat 
torale  qui  a fait  fi  long-temps  l’admiration  des 
Philofophes  eux-mêmes , & tfuî  feroit  en  effet 
" la  plus  fuperbe  conception  de  l’intelligence 

humaine,  fi  elle  n’avoit  un  Dieu  pour  aur 
teur. 

HUrarcHie  Nous  Tavons  dit  ailleurs , nous  le  répéterons 
q^cî^Son  plan  volontiers.  Rien  de  plus  admirable  que  la  hié- 
adowrabie.  eccléfiafiique  dans  les  temps  qui  ont  pré- 

cédé fa  décadence  & que  le  rétablifîèment  des 

. Ve  la  relu  . j»,  • ‘ 

a Vaf~  anciennes  loix  peut  aujourd  hui  faire  revivre^’ 
tionaje\  l^ote  Rien  de  plus  admirable  que  le  plan  d’adminit 
tration  politîco-facrée , fur  lequel  eft  fondé  l’èm- 
Urûé  du  Sa-  pire  de  J.  C.  & la  prédication  de  fon  apofto-: 
d«  Xeri^lat  dans  ^toutes  les  nations.  C’eft  Tunivers  en-- 
hiéSrchi/.  tier  que  ce  plan  magnifique  embraffe  dans  la 
vafte  étendue  de  fes  rapports.  Le  miniftere  pat 
toral  y eft  divifé  en  plufieurs  fonélions , mais 
toutes  néceflaires  à l’ordre  & à l’harmonie  de 
l’enfemble , mais  toutes  - également  liées  d’unô 
maniéré  indivifible  à l’unité  d’une  même  fok 
Diacreç,  Prêtres  & Pontifes^  les  emplois  font 


difTërens , & la  plénitude  de  l’apoftbtat  n’e(!  pa$ 
égale  pour  tous , mais  la  fin  du  miniftere  eft 
égale,  & l'honneur  du  Sacerdoce  n’eft  point 
divifé.’  Et  voilà  en  quoi  ce  minifiere  furpaffe 
toutes  les  idées  de  l’entendement  humain  & 
tout  le  pouvoir  des  intelligences  créées.  Nul 
Miniftre  n’y  exerce  pour  foi  ou  en  fbn  nom  ^ 
tous  y exercent  pour  Icfus-Chrift  & au  nom 
de  Jefus-Chrifî  le  même  ftcerdoce  & le  même 
apoftolat,  mais  félon  la  mifiîon  qu’ils  en  ont 
reçue  de  Dieu.  Ain  fi  l’égalité  de  l’homme  eft 
confèrvée  dans  la  hiérarchie  eedéfiaftique , l’é-  ^ 
galité  de  l’homme  & fa  dignité;, ainfi  dans  l’JE- 
glifeje  moindre  lévite  efl  , en  quelque  force  ^ 
pour  la  grandeur  de  fa  vocation  & la,  fublimité 
de  fes  rapports  , au  même  rang  que  celui  qui 
occupe  les  premières  places  ; ainfi  tontes  les 
confidérations  de  la  vanité  humaine  s’évanouit 
lent  pour  un  vrai  Miniftre  devant  le  grand  but 
de  l’utilité  fociale  ; il  ne  connoît  ni  de  premier 
ni  de  dernier , félon  que  les  hommes  Tenten'- 
dent  ; & s’il  eft  appelé  à dominer  les  autres , ce 
n’eft  que  pour  être  le  fervîteur  de  tous. 

Joignez  à cette  unité  des  fondions  facerdo- 

1 U • A 1 gouverne- 

taies  1 unité  du  gouvernement  eccléfiaftîque  dans  ^^cié- 

1 J t - ...  ^ , fiaftique,  qui 

le  partage  du  monde  catholique  en  Diocefes*  un  centre 

n •/T'  1 1 . . ^ connuoùtouE- 

OC  en  r arômes  , dont  le  point  central  eft  une  aboutit  d’un. 

— bout  à l'autre 

Jo  ^ de  runiveri 
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feule  Eglife  , dans  la  divifion  de  tant  de  Dîo- 
cèfes  dont  les  difFérens  Pafteurs  font  réunis  à 
un  même  Pafteur , leur  égal  pour  rapoflolat , 
leur  fupérîeur  dans  Pordre  hiérarchique, & l’E- 
vêque Primat  de  toute  la  chrétienté.  Quelle 
diftribution  heureufe  pour  atteindre  à Tinflant 
d’un  bout  de  l univers  à l’autre , pour  entrete- 
nir parmi  les  peuples  une  correfpondance  de 
fentimens  , de  défirs  & d’afFeêlions  ; & pour 
afTurer  au  miniflere  paftoral  une  indépendance 
plus  abfolue  des  puil&nces  de  la  terre  ? 

Quel  gouvernement  en  effet  pourroit  pré- 
ie  du  Sacer-  tendre  affervir  à fes  loix  un  miniftere  fâcré 
Jique  , elle  qui  cfl  établi  pour  tous  les  gouvernemens  ? Cela 
ïamêarçdrns  fe  peut  fans  doute  à Pégard  de  tout  façerdoce 
qui  a rompu  Tunité  avec  le  culte  catholique, 
& qui  n’eft  ordonné  que  pour  un  feul  Etat  ou 
jun  feu]  pays  du  monde  j ainfi  que  le  facerdoce 
Anglican  ou  Ediiopien.  Qu’un  tel  facerdoce 
foit  attaqué  dans  l’enceinte  de  fes  limites , nous 
en  convenons , il  ne  peut  fe  rallier  ailleurs  ni 
fe  perpétuer  ici  - bas.  Il  faut  donc  qu’il  fuc- 
combe  & qu’il  périfTe , fi  la  piiifiance  tempo- 
relle qui  le  foutient  vient  à lui  ôter  fbn  appui  ; 
ce  qui  eft  arrivé  à une  multitude  d’Egliies 
difliîdentes  qui  ont  voulu , à quelques  époques , 
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Zlever  autel  contre  autel.  Elles  ont  fuccefîîvfrî 
ment  difparu  de  defllis  la  terre , laiflant  après 
elles  la  feule  Eglife  catholique  toujours  ftable 
& permanente  fi  ce  n’eft  dans  les  mêmes  lieux 
àvL  moins  dans  le  même  univers. 

Et  de-là  lorfque  nous  parlons  de  Vindépen- 
dance  du  miniftere  paftoral  catholique  , nous  confiite  rin- 
n’entendons  pas  qu’il  doive  renoncer  à la  protec-  d^fr^rdoco 
tion  du  gouvernement  temporel.  Mais  cette  in-  & comment  a 
dépendance  nous  la  faifons  confifter  dans  le 
pouvoir  qu’il  a reçu  du  Ciel  de  fe  maintenir 
fur  la  terre  jufqua  la  confommation  des  fiecles, 
dans  la  même  doârine  , dans  la  , même  foi  y 
dans  le  mêrrie  enfeignement  de  vérité  , de  juf- 
tîce  & dé  bonheur.  Or,  voilà  ce  qu’en  fuivanC 
la  chaîne  traditionelle  des  fiecles , nous  recon- 
noiflbns  dans  le  miniftere  catholique  ; mais  ce 
que  nous  ne  reconnoiftons  qu’en  lui. 

■ Voyez  en  effet  fi  ce  miniftere  a jamais  flé- 
chi devant  la  Cour  des  tyrans,  devant  les  faifi  ' 
ceaux  & les  lideurs  des  maîtres  du  monde  ; \ 

fi  dans  le  temps  où  il  fuffifoit  d’un  feul  édit 
pour  mettre  en  fuite  tous  les  profeffeurs  de 
la  fagefle  humaine,  il  a jamais  ceflTé  d’inftruire 
les  peuples  & les  grands  ^ & de  faire  entendre 
fa  voix  aux  juges  de  la  tcrre^  Voyez  dans  d’au- 

B 4 


/ 


î »4  ) 

très  temps  fi  lorfqu’une  trpp  accommodante  phU 
lofophie  a "fi  fouvent  molli  devant  le  defpotifme 
ou  la  volupté  des  potentats  du  fiecle , fi  lorf- 
qu*un  facerdoce  d»i(îîdent  , comme  au  temps 
de  Luther  & de  Henri  VIII , a fléchi  Tes  prîri» 
cipes  au^ré  des  têtes  couronnées  > voyez,  dis  je  9 
fi  le  Vrai  mlniftere  n'a  pas  toujours  confervé  la 
même  indépendance  dans  fa  foi  & dans  (es  mœurs  ; 
s’il  n’a  pas  toujours  été  un  miniftere  de  liberté^ 
s’il  n’a  pas  pris  un  nouveau  degré  de  force  dans 
les  perfécutions , s’il  n’efl  pas  fort!  conftam- 
ment  viflarieux,  depuis  18  fiècîes,  de  toutes. les 
attaques  de  la  fuperftîtîon  & de  Terreur,  du  fa- 
îiatifmè  & de  l’incrédulité. 

Il  peut  donc  fe  maintenir  dans  un  état,  mal- 
gré le  vœu  des  Puiflànces  , ce  miniftere  fondé 
par  le  Très-Haut  ; çui , il  le  peut  : jufqu’aux  ca- 
tacombes , jufqu'au  martyre  qui  ne  firent  que 
hâter  fes  fuccès  fous  les  Nérons  , les  Deces 
les  Maxences.  Mais  il  peut  auflî  quitter  tel  gou- 
vernement & pafler  dans  tel  autre,  non  pas 
à Theure  & au  moment  que  les  Puiflànces  de 
la  terre  le  veulent  aînfi  , mais  à l’heure  Çc  au 
moment  où  Dieu  venant  à réprouver  les  Pui(- 
fances  de  la  terre,  à cawfe  de  leurs  crimes  & 
des  crimes  des  ‘ peuples  , U permet  qu^elles' 
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^vîcfinent  l méconhôître' les  îneffible^bicnfaîts 

‘du  véritable  apoftolat , ou  à les  dédaigner. 

/”  Ainfi  les  héréfies  anciennes  ont  féparé  une 
partie  de  TAfie  & de  TAfrique;  ainfi  les  hé- 
réCiès  modernes  ont  divifé  le  Nord  & TAngle- 
terre.  Mais  rerharqufez  combien  eft  véritable^ 
ce  que  nous  difons  , que  lé  miniftere  pnftoral 
eft  indépendant  des  Puiflances  dans  l’Eglife  ca- 
tholique , qu  il  ne  peut  être  ni  corrompu  ni  al- 
téré par  dîes  , & qu*il  doit  toujours  durer  & 
fe  perpétuer  malgré  elles.  Êft-il  perdu  pour 
une  partie  de  TAfie  ? Il  s^étend  vers  le  nord  de 
l’Europe;  & la  Suede  & le  Danemarck  Sc  la 
Pruiîè  fe  conve*'tifTent  à fa  parole.  Le  même^ 
miniftefé  eft-il  profcrit  par  Luther  ôc  Calvin 
dans' ‘une  partie  de  l’Europe  5 il  paiTe  les 
mers '& Tes  progrès  rapides  dans  les  deux  Indes 
lui  valênt' des  conquêtes  plus  yaftes  que  les  hé- 
réfié/ n’avoient'pu  lui  occaflonner  de  pertes. 
Tel  eft  le  'miniftere  paftoral  établi  par  J.  C. 
toujours  un  5 toujours  indivifible.  il  ri’abandonne 
un  pays  que  pour  'aller  étendre  fes  biî-nfaits 
fur  un  autre  p^ys  ; & fi  Rome  elle-rnême 
venoit  à lui  manquer  j par- tout  où  il  trouveroit 
un  TuccefTeur  à Pie  VI  , il  trouveroit  une  autre 
Rome  3 & la  dignité  centrale  de  TEghTe  do 
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Rome.  Car  c’cft  de  cette  Egîîfe  qu’il  eft  écrîi  J 
que  les  portes  de  l’Enfer  ne  prévaudront  point 
contre  elle  £/ /jonœ  infcri  non  prœvalcbunt  ad^ 
versus  eam.  Matt.  2 6*  , v.  z j. 

Que  peuvent  donc  contre  nous  les  diverfes 
objedibns  des  impies  , qui  voulant  réduire  la 
vraie  Religion  en  un  fyftême'  purement  hu- 
main , attribuent  fon  origine , Tes  fuccès  & fes 
pertes  à l’ambition  des  Princes  de  la  terre.  Les 
annales  du  monde  s’élèvent  hautement  contre 
une  pareille  erreur.  Ce  n’eft  ni  fur  la  fcience 
des  politiques , ni  fur  la  miffion  préalable  des 
peuples  , ni  fur  la  recommandation  des  Philo- 
fophes  , ni  fur  le  defpotifme  des  Souverains 
'que  le  miniftere  paftoral  catholique  a été  fon- 
dé. Il  étoit  déjà  connu  & propagé  dans  l’uni- 
vers,  quand  les  Philofophes  font  venus  à lui; 
& quand  les  Céfars  l’ont  honoré,  il  avok  dé- 
jà répandu  fes  lumières  jufqu’aux  extrémités  du 
monde. 

Comment  le  Et  remarquez  qu’un  des  grands  moyens  que 
Iholiqueafîü-  pofTede  le  miniftere  établi  de  Dieu  pour  fe 
ÿendaneï.*^^"  conferver  libre  & indépendant  des  Souverains 
du  fiecle  , fe  trouve  dans  le  Sacrement  mime 
de  i Ordre  y lequel  ce  miniftere  s’étend  fur 
toutes  les  nations  & fe  perpétue  dans  tous  les 
âges.  C’eft  par  ce  Sacrement  que  de  nouveaux 
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Prêtres  & de  nouveaux  Pontifes  reçoivent  la 
'miflion  du  Ciel , pour  gouverner  fEglife  de 
J.  C.  Ceft  par  le  Sacrement  que  toute  la  force 
des  Rois  ôc  des  Empires  ne  pourroit  fuppleer. 

CeR  par  lui,  que  Tordre  de  la  million  eccléliaRi- 
que  ne  fa  u roi  t'être  au  pouvoir  des  tyrans  -,  que 
nulle  perfécution  , quelque  cruelle  & étendue 
qu’on  la  fuppofe,  ne  peut  efpérer  de  détruire  fur 
la  terre  la  fémence  des  vrais  Pafteurs.  Mais  c’eR 
ainfi  encore  que  des  midionaires  font  envoyés  à 
des  peuples  qui  ne  connoiffént  point  la  foi;  Si  que  Cc»rmemit 
dans  le  commencement  de  TEglife  les  Apôtres  na- 

fe  créèrent  des  fucceffeurs , des  fuppléans  ou  des 
vicaires , pour  préfder  après  eux , ou  conjoin- 
' tement  avec  eux  aux  diverfes  Eglifes  , & pour 
propager  au  loin  le  même  miniftere  & la 
même  doêlrine.  Nous  ignorons  après  cela  com- 
meht  les  PaReurs  ,de  Genève  expliquent  leur  âce^- 
miHion  apoRolique  qu’ils  reconnoiRènt  ne  te-  obte- 
nir que  du  peuple  ; car  fi  le  voeu,  ou  le  con- 
cours  du  peuple , efl  feul  néceffaire  pour  la  mif- 
Ron  à TapoRoIat , n’en  réfulte-t-il  pas  Timpof- 
fîbilité  évidente  d’appeler  à TEglife  de  J.  Cv 
de  nouveaux  peuples  ? N’en  rélulte-t-il  pas  c^ue 
dans  cet  étrange  fyRêmc  oà  la  miRîon  doit 
venir  du  peuple  , nul  FaReur  légitime  n.a  peut 
aller  prédier  i’Evangile  à des  infrdg;^es , fans 
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être  dans  la  fâcheufe  alternative  ou  de  fe  don^ 
ner  la  milOon  à lui-méme  , ce  qui  ne  peut  fe 
dire  , ou  de  ne  la  tenir  de  perfonne  , ce  qui 
eft  auffi  abfurde.  Mais  qui  ne  fent  que  fi  une 
pareille  vocation  à l’apoHolat  avoit  été  nécef- 
(aire  aux  Apôtres,  Tünivers  entier  feroit  en- 
core idolâtre  ? Ainfi  Tordre  de  fucceffion  dans 
le  miniftere  catholique  doit  être  également 
jregardé  comme  une  des  marques  diftinêHves 
de  fbn  inflitution  divine  , & comme  un  ca« 
raêlere  abfolument  effentiel  à fon  indépendance 
^ à fa  durée , comme  un  moyen  plus  aP- 
furé  de  conferver  dans  la  fuite  des  générations 
le  même  enfeignement  & le  même  culte. 


Dfvers  râp- ]\/f  Aïs  après  avoîr  vu  quel  eft  le  miniftere 
S2ie*rc  " paf- paftoral , conftdéré  en  lui-même,  il  eft  temps 
lerm  le  d^  voir  cc  qu’il  eft  confîdéré  dans  fes  rapports 
rhommV  Vertu  & le  bonheur  de  Thomme. 

Winiftcre  Hc  miniftcrc  plein  de  douceur  & de 

bonté.  Voyez  à quels  emblèmes  touchants 
fon  divin  Auteur  veut  qu^on  le  reconnoîfte; 
voyez  fous  quels  rapports  confolans , il  fonde 
la  milSon  de  fes  difciples  *,  combien  ces  rapports 
divers  fbnt  accommodés  aux  difterens  intérêts  de 
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k vîè , combien  ils  font  près  <3e  nous  & dé 
nos  befoins,  ils  font  à la. portée  de  notre  ef- 
prit  & de  notre  cœur , ils  excitent  davan- 
tage notre  gratitude  & notre  amour,  & ils 
font  dignes  en  tout  du  fuprême*  Pafteur  des 
hommes.  Ce  feul  nom  de  bon  Pafteur  que 
J,  C.  fe  donne  à lui*^même  dans  fon  miniftere 
à fégard  des  hommes , & qu41  laiflè  en  héri- 
tage à fes  Apôtres , ce  feul  nom  patriarchal  , 
que  d’idées  , que  de  fentimens  de  tendreflè 
& de  bonté  il  fait  naître  dans  les  âmes; 
& par  quelle  fuite  de  comparaifons  céleftes 
J.  C.  n’en  releve-t-il  pas  les  devoirs,  les  fol^ 
citudes  8c  la  dignité  ! Le  Fils  de  V homme ^ dit-il , 
tft  venu  pour  fauver  ce  qui  était  perdu.  Si  un 
homme  a cent  brebis , & qdune  feule  vienne  à 
s égarer , ne  laiffet-il  pas  les  quatre-vingt-dix-neuf^ 
autres  pour  aller  chercher  celle  qui  s^ejî  égarée  ? & 
s'il  arrive  quil  la  retrouve^  ne  lui  caufe^t-eüe  pas 
plus  de  joie  que  les  quatre-vingt-dix-neuf  qui  ne 
s' étaient  point  égarées  ? Ainfi  votre  Pere , qui  efi 
dans  les  Cieux^,  ne  veut  pas  quun  feul  de  fes 
enfans  périffe.  Quelle  douceur  , quelle  pré- 
venance dans  ce  peu  de  paroles  ! Que  l’Evan- 
gile eft  raviftant  dans  l’idée  qu’il  nous  donne 
du  vrai  facerdoce,  & que  le  miniftre  de 
J*  accumule  fur  lui  de  crimes  & de  châu? 
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mens  , lorfqu’l  un  caraélere  fi  noble  & fi 
divin  , il  fubfiitue  d’autres  fentimens  , d’au- 
tres inclinations  Sc  d’autres  habitudes.  Mais  il 
n’eft  donc  pas  en  lui-même  un  minifiere  ine- 
xorable , le  minifiere  paftoral  établi  de  Dieu  ; 
il  n’eft  pas  ce  miniftere  dur  & fans  pitié , tel 
que  des  Pliilofophes  ou  trompés  , ou  troinpeurs  , 

, ont  voulu  nous  le  faire  accroire.  Non  , ceux  qui 
l’ont  ainfi  confidéré,  ne  fe  font  arrêtés  qu’aujt 
vices  particuliers  de  quelques-uns  de  Tes  Minif^ 
très.  C’eft  l’homme  qu’iis  ont  voulu  peindre 
avec  tous  fes  défauts;  c’eft  l’homme  que  TE- 
vangile réprouve,  que  Thiftoire  de  l’Eglife  flétrie, 
que  tous  les  Canons  des  Conciles  frapent  de  leurs 
anathèmes  ; mais  le  miniftere  de  J.  C.  n’a  rien 
qui  lui  refiemble.  Ah  ! fans  doute  , fi  le  vice 
des  particuliers  avoit  pû  lui  nuire , il  y a long- 
temps qu’il  ne  fubfifteroit  plus , ou  qu’il  ne  fe 
montreroit  plus  à nous  que  vicieux  & dégrade* 
Mais  heureufement  fes  carafleres  font  auflî  in- 
dépendans  de  fes  propres  miniftres,  que  deâ 
PuifTances  de  la  terre.  Ils  exiftent  dans  l’Evan- 
gile & dans  les  Conciles;  & l’Evangile,  & 
les  Conciles  exiftent  entre  les  mains  de  l’üni- 
vers,  qui  en  garantit  rauthenticité.  C’eft  dans 
ces  livres  d’înftitution  divine  que  nous  devons 
confiamment  remonter  pouf  connoître  toute 
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rexcellence  du  mîniftere  paftoral , & fes  fori 

mes  toutes  céleftes. 

Cefl  un  miniftere  de  mîféricorde  & de  Mînîftarede 
bîenfaifance.  Ecoutez  J.  C.  dans  la  première 
i'nftruâion  qu'il  donne  à fes  Apôtres  ; écoutez  ^^*"‘** 

J.  C.  encore  dans  fa  r épgnfe  aux  difci pies  de  Jean. 
Envoie-t-il  fes  Apôtres  pour  annoncer  la  nou- 
velle morale  qu'il  eft  venu  apporter  fur  la  terre  ? c.  wêk 
il  ne  veut  pas  qu’ils  fe  préfentent  aux  peuples, 

(ans  répandre  fur  eux  des  bienfaits. — Répond- 
il  aux  Difcîples  de  Jean  qui  l’i iterrogeoient , s’il 
étoît  le  Meflîe , ou  s’il  falloit  en  attendre  un 
autre  ? Allez  raconter  à Jean , leur  dit-il , ce 
que  vous  avez  vû , & ce  que  vous  avez  en- 
‘tendu.  Les  aveugles  voient , les  lépreux  font  guéris^ 
les  fourds  entendent  ^ les  morts  reJfUfcitent  ^ fjË- 
yangile  eft  annoncé  aux  pauvres  Mais  avez-» 
vous,  compris  ce  dernier  témoignage , il  vaut 
lui  feul  vtoutes  les  preuves  morales  que  nous 
pourrions  apporter  en  faveur  de  la  vraie  Reli- 
gion ; il  releve  plus,  lui  feul  le  miniftere  paf» 
toral  que  tout  ce  que  nous  pourrions  ajouter 
de  nouveaux  témoignages.  J.  C.  l’emploie  ici 
comme  le  grand  caradere  du  Meflie  , du  lé- 
giflateur  des  nations , comme  l’explication  uni- 
que de  toutes  les  prophéties , comme  l’accom-J 
pliftement  de  toutes  les  promeftes  ancienne^' 
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AÏÏ€\  dire  à Jean  ce  que  vous  avt'iyû^  Sf  ce  qm 
vous  avt\^  entendu ...  V Evangile  efl  annonce  aii:c 
pauvres,  — Et  fi  des  prodiges  inouïs  accompa- 
gnent ces  paroles  , remarquez  que  la  nature 
de  ces  prodiges  a un  rapport  direâ  avec  le 
ftlut  que  J.  C.  eft  venu  apporter  au  genre  hu- 
main, & k la  lumière  ûon^  fon  Evangile  de- 
voir ddairer  les  nations.  Ce  font  des  fourds 
qu’il  fait  entendre,  des  aveugles  qu^il  fait  voir  y 
des  morts  qu’il  reflufeîte  ; emblèmes  trop  frapans 
des  divers  états^dans  Iclquels  languiflbit  notre 
nature  , pour  être  méconnus.  Et  tel  eft  le  carac- 
tère particulier  de  tous  ces  prodiges  qui  nous 
étonnent,  c'eft  toujours  la  miféricorde  fouve- 
raine  de  Dieu  qui  fc  manifefte  aux  hom- 
mes; qui  dans  fes  biens  terreftres  & matériels, 
a toujours  quelques  rapports , ou  vifibîes  ou  lé- 
crets,  avec  le  bien  des  âmes.  Ainfi,  dans  le 
miracle  de  la  multiplication  de;:  pains,  J.  C. 
fait  ufage  de  la  toute-puilTance  ; mais  c’eft  pour 
nourrir  tout  un  peuple  avide  de  fes  difeours; 
&>  par-là  , il  nous  inftruit  aflez  que,  fans  le 
(ècours  des  rîchefles,  un  bon  Miniftrç  trouve^ 
en  tout  temps , dans  fa  feule  compaftîon  pour 
les  pauvres,  des  trélors  de  miféricorde  inconnus 
aux  enfans  du  fiecle.  Nous  répéterons  donc  après 
J.  C.  que  ceux  qui  orilt  des  oreilles  pour  en* 

|endrC| 
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bndre,  entendent. C'eft  îcî un  prodige;  mais  uû 
prodige  de  bonté,  & dlès^lors  , il  eft  croya-- 
ble  ; ôc  dès-lors , il  manifefte  le  gouvernemenC 
de  la  Providence,  il  convient  au  chef  du  minif* 
tere  paftoral , il  caradérife  Tordre , la  fin  & 
les  moyens  de  ce  miniftere  , & fon  indépen-î 
dance  de  tout  fecours  humain^ 

Mais  que^  fera-ce  maintenant , fi  nous  venons 
â confiderer  dans  le  facerdqcc  de  J.  C.  ce  ca- 
raâere  de  charité  qui  Téleve  fi  fort  au-deflus 
de  toutes  les  philqfophies  & de  tous  les  facer-  ê 

doces  des  nations?  Nous  ofons-,  hardiment,  en 
défier  les  fages  du  fiecle.  Qu'ils  nous  difent  fi 
jamais  la  fagefle  humaine  s^eft, montrée  à de 
pareils  traits  ; fi  jamais  elle  eut  pû  enfanter^ 
dans  fon  fein  ce  valle  pl^n  , de  renouveler 
Tunîvers  par  , la  charité.  Qu'ils  nous,  difept 
comment  à'  peine  le  chriftianifme  annoncé 
à la  ' terre  il  s'établit  parmi  les  peuples  une 
correfpondance  nouvelle  qui  n'eft  ni  Tappas  ^ 
d'un  gain  fordide,  ni  l’intérêt  d’une  gloire  pé- 
riflàble  , mais  un  lentiment  profqnd*d'humanité 
& de  fraternité  qui  lie  cnfemble  tous  les  hom-» 
mes,  & toüs  les  hommes  avec  Dieu.  Qu’ils  nous 
; difent  quels  étoient  les  mortels  qui  ont  cdm-i 
ijiumqué  une  femblable  impulfion  au  monde  j 
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©U  plutôt  qu*ils  rendent  hommage  à l’înflîtutîotï 
du  facerdoce  de  J.  C.  qui  a opéré  toutes  ces 
merveilles  fur  la  terre  & qui  les  reproduit  encore 
au  milieu  de  nous , malgré  la  perverfité  du 
fiecle  préfent. 

Oui , le  minifteré  pafloral  a encore  ^ au  milieu 
de  nous  , fes  merveilles  ; & pour  les  multiplier 
comme  dans  les  premier?  temps  , il  n’auroît 
befdin  que  detre  confèrvé  dans  les  bornes  de 
fa  puifîance. 

^ Vous  demandez  où  font  ces  meVvéilles?  Je 

répondrai  d’abord:  dans  les  obligations  même 
de  Tapoflolat,  qui  n*ont  point  changé  depuis  J.  C: 

' jufqu’à  nous.  «O  Payeurs,  s’écrie  Fenelon,  loin 
^!fe'fcVE  ^ cœur  rétréci  ; élar giflez,  élargi fîèz 

leae.r  d*  c#-  » VOS  entraillcs , Vous  ne  favez  rien  fi  vous  ne  fa- 
3»  vez  que  commander,  que  reprendre,  que  répon-. 
» dre, que  corriger,  que  montrer  la  lettre  de  la  loL 
» 5oyez  peres,  ce  neft  pas  aflez;  foyezmeres; 

■ »»  foufFrez  de  nouveau  les  douleurs  de  l’enfante*T 
*»  ment , a chaque  effort  qu’il  faudra  faire  pour 
» former  J.  C.  dans  lin  cœur».  Et  voila  une 
'première  merveille  qu’un  tel  miniflere  nous  fbîfi 
parvenu  à travers  la  "corruption  des  différens 
âges  aufli  pur  dans  fes  principes  qu’en  for  tant  dt 
^fon  auteur. 
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Vous  demande/  où  font  fes  merveilles  ? Dans 
les  travaux  journaliers  du  minider'e  lui-même^ 
dans  ces  travaux  que  le  monde' dédaigne  , que 
le  Philofophe  regarde  comme  fi  inférieurs  à fes 
foins; qui  n*aîtirent , en  effet  ^ ni  gloire  ni  confi- 
àeVation  humaine,  & qui  font  cependant  les  ref- 
fources  ine'püi fables  de  ia  vertu  & de  la  félicité 
publique.  Où  font  fes  merveilles?  Dans  ces  hum-* 
blés  Catéchifmes  qui  enfeignent  à l’enfant  du 
pauvre  ce  que  les  fages  du  fiecle  ne  lui  en- 
Teigneront  jamais , à aimer  Dieu  de  tout  fon  ^ 

cœur  & de  toute  fon  ame  ; dans  ces  tou- 
chantes înftrudions  où  l’orateur  fait  abaiffer  fon 
génie  pour  le  mettre  à la  portée  des  ignorans,. 

■&  facrifier  l’éclat  de  la  parole  pour. gagner  plus 
sûrement  à la  vertu  les  fimples  & les  petits* 

Où  font  les  merveilles  du  miniftere  ,paftoraU 
Dans  la  vffite  des  malheureux  que  l’univers 
‘Abandonne , dans  la  confolatîon  des  pauvres  hon- 
teux , qui  n’ont  plus  d’autre  feffource  fur  la 
'terre  que  l’homme  de  la  divinité , & ^ s’il  faut 
enfin  le  dire  en  un  fèul  mot , dans  l’entier 
'dévouement  de  l’homme  & de  toutes  fes  affec- 
‘trons  à Dieu  & au  prochain*  Qu’un  bon  ^on 

*eft  donc  refpedable , & que  fon  miniftere  eft 
grand  devant  Dieu  & devant  les  hommes  ! üq 

C % 
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ton  Prêtre  efl:  le  tendre  pere  des  pauvres  ^ té 
confolatdur  afTuré  des  malheureux  ^ il  n’exifte 
pas  pour  lui-méme,  mais  fans  cefle  placé  entre 
le  ciel  êi  la  terre , il  prie  pour  le  peuple , il 
eft  fans  cefTe  occupé  des  befoins  du  peuple, 
il  inflruît  les  enfans  du  peuple  ; il  leur  ap- 
prend à être  des  enfans  fournis,  à être  juftes, 
.vertueux,  fenfibles-,  charitables.  Un  bon  Prê- 
tre e(l  un  homme  dont  on  efl  fûr  pour  le  fe- 
cret  , pour  la  probité  ; un  homme  dont  on  a 
droit  d’exiger  la  plus  haute  vertu.  Il  efl  l’hom- 
me de  Dieu  , l’homme  du  gouvernement  ; 
l’homme  du  peuple.  Sa  continuelle  méditation 
eil  la  vérité  ^ fa  continuelle  étude^  le  bonheur 
du  genre  humain  , & la  charité  univerfelle; 
Ainfî,  un  bon  Prêtre  efl  l’image  vifible  de  la 
Providence  fur  la  terre  & fon  agent  immédial 
auprès  de  fes  ouailles. 

^4înîft?rede  Tel  efl  le  caraêlere  eflèntîel  du  mîniflere 

devoucuieiu.  catholique  : tel  efl  le  genre  de  dévoue- 

ment auquel  il  appelle  l’homme.  S’il  ^l’enleve 
aux  premiers  fentimens  de  la  nature,  c’efl  pour 
lui  en  communiquer  de  plus  dignes  de  Dieu 
& des  attributs  fuprêmes.  Les  fentimens  les 
plus  chers  de  la  nature  , quand  ils  attachent 
rhoitime  plus  que  les  intérêts  de  Dieu  ou  de? 
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la  lôciété  , deviennent  une  forte  d’e'goîfme 
<3ont  peu  de  gens  ^ dans  le  détail  de  la  .vie  , 
favent  fe  garantir.  Il  faut  donc,  il  faut  un  vé- 
ritable dévouement  pour  être  élevé  aux  fonc- 
tions fublimes  d*un  miniftere  qui  exige  de  fes 
Prêtres  des  affeêlions  toutes  divines.  Comme 
Dieu  dans  le  gouvernement  de  fa  providence» 
ne  fe  borne  point  à un  feul  être  mais  erabrafîe 
renfembîe  de  tous  les  êtres  , tel  fon  Minif- 
tre , dans  le  plus  parfait  de  tous  les  cuites , 
feroit  peu  digne  de  lui , s’il  prétendoit  exercer 
fon  miniftere  fans  étendre  également  fes  affec- 
tions fur  toute  la  fociété  dont  il  efl  le  palpeur. 

En  quoi  donc  mérite-t-il  d’étre  regardé<^élîhatpafio- 

,1  , /'I  r 

comme  un  célibat  anti-focial  ; ce  célibat  qui  le  raderes 
'dévoué  à la  fociéld  ^ ce  célibat  qui  fait  le  plus 
'grand  bien  d’e  la  fociété^  ce  célibat  qui  donne 
à tous  les  orphelins  un  pere,  à tous  les  indigens 
un  tréforier  fidele  , à tous  les  pauvres  honteux  ^ 
un  ami  fecret  par  caraêlere  & par  vocation  ; ce 
célibat  qui  embélit  la  fociété  & qui  la  perfec- 
tionne ; car  la  fociété  humaine  étant  compofée 
de  grands  ëi  de  petits  , de  favans  & d’ignorans  ^ 
de  forts  & de  foibles  ; & tout  homme  dans  la 
fociété  étant  premièrement  occupé  de  fon  inté- 
rêt perfonnei , n’eft-ce  pas  une  chofe  admirable, 

& qui  doit  mériter  au  culte  catholique  toute  h 

c'a 
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reconnoiffânce  du  peuple  , toufg  la  proteSîon 
d s loîx , n eft-ce  pas , dis-je , une  chofe  admi- 
rable, qu  au  milieu  de  Tagitation  de  la  vie  & du  ^ 
choc  de  tant  d’intérêts  divers  , lorfque  chacun 
ne  fonge  qu  a foi , & cjuè  les  âmes  même  les 
plus  élevées  ne  portent  leurs  regards  que  fur  la 
profpérité  extérieure  dç  la  patrie  > N’eft-ce  pas 
une  chofe  admirable , qu’il  y ait  dans  fon  fein 
une  portion  d’hommes  d’élite  , uniquement 
occupés  de  Tintérét  d’autrui  & du  deffein  fu^ 
bîime  de  régénérer  les  efprits  & les  coeurs  ; 
une  portion  d’hommes  qui  confacrent  tous  les  ' 
iriiîan&  de  leur  vie  à multiplier  le  bien  qu’ils 
peuvent  faire  à leurs  femblables, , , , «O!  vous  , 
les  he'ros  de  la  iégiflation  humaine  , fages  de 
l’antiquité  , qui  avezpofé  les  premiers  fondemens 
des  fociétés  , avec  quel  erapreflement  n’auriez- 
vous  pas  fait  entrer  dans  le  plan  de  vos  républi- 
ques , cette  tribu  facerdotale  de  dévoués , fi  un 
tel  facerdoce  avoit  exifié  parmi  vous  , pu  s’il  * 
avoit  été  au  pouvoir  de  votre  fagefTe  de  vous 
élever  jufqu’à  fa  penfée  ; & l!oiî  oferoit  mettre 
en  balance  dç  nos  jours  , fi  l’on  doit  maintenir 
dans  le  gouvernement  François  le  chef-d’œuvre 
dè  la  religion  & de  la  politique  enfemble  réunis , 
un  minifiere  de  dévouement  , qu’il  faudroit 
appeler  des  extrémités  de  la  terre  3 pour  le  reV 
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ftir  à notre  culte  , s’il  n’y  exiftoit  déjà  j qu’il 
faudroit , dis-je  , appeler  des  extrémités  de  la 
terre  pour  affocier  à toutes  les  idées  de  régénéra- 
tion politique  ces  autres  idées  de  génération  mo- 
rale , de  facrifîce  , de  dévouement  & de  grandes 
vertus , fans  lefquelles  toute  réforme  dans  TEtat 
devient  impoflîble;  & la  liberté  n’eft  elle-même 
qu’un  vain  fantôme , fuivi  bientôt  de  tous  les 
vices  odieux  qui  perdent  les  Empires? 

Qui  voudroit  donc  ôter  au  miniftere  paftoral 
un  des  plus  beaux  caraderes  qui  l’honorent^  & 
des  plus  féconds  pour  le  bonheur  des  peuples  l 
Eft'Ce  la  politique  ? Celle  des  plus  fameux  Lé-;- 
giflatcurs  de  l’antiquité  l’auroît  accueilli.  Eft-ce 
ia  religion  ? Elle  le  confacre  au  rnilieu  de  nous 
par  un  culte  de  dix-huit  fiecles.  Eft-ce  la  rai- 
fon  ? Elle  eft  contente  de  fes  nobles  motifs^. 
Eft-ce  enfin  la  nature  ? Mais  celui-là  n’eft-il  pas 
à fes  yeux , plus  qu’un  pere  & qu’un  époux  qui 
porte  égakment  dans  fon  cœur  tous  les  peres  ^ 
tous  les  époux , tous  les  enfans  de  fon  Eglife. 
Il  faut  donc  conclure  hautement  qu’il  mérite 
d’être  confervé  , défendu  & protégé  par  tou& 
les  gouvernemens  catholiques , ce  célibat  fàcer- 
dotal  qui  donne  au  peuple  autant  de  dévoués  ^ 
dont  la  vocation  unique  fur  la  terre  eft  de  tra- 
vailler inceflamment  à fa  vertu  & à fon  bonheur. 

- . . • ^ i 
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^erdl^dé!  Qu*oppofe-t-on  maintenant  à tout  notre  dîf- 

cie^gï  cours > Les  abus  & les  fcandales  des  Prêtres! 
Delà  relu  Héîas  ! Dous  CD  fommes  convenus,  qu*un  grand 

g'ion  a l’Af- 

femhiée  na^  relâchement  s étoit  introduit  dans  rEglife , & 

tionale.  Dch  1 1 <»  r •> 

qui!  etoit  temps  de  lui  prefcrire  un  terme*^ 
Nous  en  fommes  convenus , que  dans  un  fiecle 
où  la  feule  vertu  du  Clergé  peut  lui  acquérir  des 
droits  inaliénables  à la  perfuafion  ; où  il  faut  au 
peuple  un  corps  de  Minières  facrés  , qui  le 
rappellent  au  bien  par  ^exemple , qui  lui  infpi- 
rent  plus  généralement  la  confiance  & le  ref- 
pe61  par  une  conduite  plus  conforme  à rEvangile: 
nous  en  fommes  , dis-je  , convenus  , qu’il  n’exîf- 
toitque  trop  de  ces  Minières  infidèles,  qui, 
femblables  aux  enfans  d’Héli,  rendoient  Icspré- 
t.Re^.  ç.  Il  ccptes  divins  méprifables , par  une  conduite  fans 
*'•  *7*  celle  oppofée.  Peccatum  grande  nimis  quia  de* 
trahthant  homînes  à facrificio  Dominu 

, il  faut  être  jufte  , avons-nous  ajouté^ 
wéchans,  ^ fgrn^er  les  yeux  au  bien  en  les;  ou-^ 

vrant  au  mal.  S’il  y a de  mauvais  Prêtres  , il  y 
*nonae^^l«\  aulfi  dc  bous  Prêtres,  avec  cette  différence 
que  les  premiers  font,  comme  la  paille  qui  cache 
le  froment.  Ils  fe  montrent  d’abord  à tous  les 
regards  ; vous  les  rencontrerez  dans  les  prome- 
nades publiques , dans  les  cercles , dans  les  thél- 
Ires,  Ce  font  les  feuls  Prêtres  que  le  mopde  voit 


(40 

& fréquente.  Ccft  d'après  leur  exemple , c’eft 
d'après  leur  dÜfcours , qu'il  conclut  aifément 
d'une  corruption  particulière  k une  corrup- 
tion générale,  & le  miniftere  làcré  derpeure 
avili  dans  \ropinion  du  monde.  Soyons  plus 
équitables  , & nous  trouverons  que  l’Eglife 
Gallicane  , quoiqu'étrangement  dégénérée  de  fa 
gloire  , n'eft  pas  néanmoins  privée  de  bons  & 
fideles  Minîftres.  Ah  ! l'on  en  compte  encore 
qui , depofitaires  du  feu  facré  de  la  doéirîne  & 
des  mœurs  , doivent  les  faire  revivr j avec  un 
nouvel  éclat , fi  la  Religion  peut  être  rendue 
à fa  pureté  première.  Oui , j’aime  k le  répé- 
ter , il  eft , il  eft  encore  des  Sages  en  Ifr?è‘I  ; 
vous  en  trouverez  dans  tous  les  ordres  de  !a 
hiérarchie. Nulle  province,  nujle cité,  nui  canton 
qui  ne  vous  préfente  l’exemple  de  quelque  Paf- 
teur  digne  des  premiers  fiecles.  Qu'il  me  foie 
permis  ^en  attefter  ces  hommes  refpeêlables , 
ces  Pafteurs  , félon  i'efprit  de  Dieu  , que  j'ai , 
dès  iong^-^ temps , le  bonheur  de  connoître  , & 
vous  avec  qui  je  viens  de  contrader  dans  les 
differentes  Eglifes  une  union  plus  récente  ici- 
bas  , mais  aufîi  ancienne  & aufîi  durable  en 
JefuS'Chrifi , Miniftres  de  la  vérité , qui  êtes  ceux 
de  la  vertu  , & dont  je  n'ai  fait  que  peindre 
l’exifience  & les  oeuvres  , en  décrivant  les  dè« 
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voîrs  dè  l’apoftolat,  pardonnez  à mon  ame  de 
s’épancher  un  moment  dans  votre  fein , & de 
vous  appeler  en  témoignage  de  mes  paroles. 
" Hommes  vraiment  Prêtres,  c*eft  avec  vous  que 
j’aime  à exifter  par  la  penfée  ; c’eft  avec  vous  que 
j’aime  à méditer  la  régénération  des  mœurs  du 
fanêluaire  ; & quand  je  luis  tenté  de  deTefpérer 
du  falut  de  i’Eglile  , ceft  encore  votre  fouvenir 
inféparablement  lié  â celui  de  tous  les  bons  Prê«» 
très  , & de  tous  les  vrais  fideles  , qui  me  rend  le 
courage  & refpérance.  Souvenir  ineftimable, 
il  eft  pour  moi  le  plus  grand  encouragement 
au  bien.  Dirperfés  dans  les  différentes  Eglifes  ; 
vous  me  repréfentez  cette  échelle  myftérieufe  , 
dont  parlent  les  faintes  Ecritures.  Vous  êtes 
, comme  les  Anges^conlolateurs  d’Ifrael , qui  mon- 
toient  & defcendoienf  du  ciel  ; vous  annoncez 
hautement , que  la  terre  ne  cefîera  pas  de  com- 
muniquer avec  le  ciel , tant  qu’il  y aura  une  gé- 
nération de  juftcs  fur  la  terre. 

Mais  remarquez  que  les  bons  Prêtres  vivent 
de  vertu  & non  d’oftentation;  leur  régné,  comme 
celui  de  J.  C. , n’eft  pas  de  ce  monde.  La  hm- 
pîicité  de  leurs  mœurs , leur  amour  pour  la 
folitude  ,‘leur  goût  pour  les  études  faintes , leur 
dévouement  entier  aux  devoirs  de  leur  état^ 
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forment  un  contrafie  trop  frappant  avec  la  vîe.& 
îe  goût  des  autres  hommes,  pour  que  leur  fociété 
puifTe  plaire,  & leur  converfation  amufer.  Com- 
ment feroient-ils  donc  connus  du  monde?  Ils  font 
pour  lui , comme  s’ils  n’étoient  point.  Il  n’y  a 
que  les  pauvres , il  n y a que  les  indigens , il 
n’y  a que  ceux  qu’ils  conduifent  dans  la  voie, 
de  l’innocence  & de  la  paix,  qui  rendent. hom- 
mage à leur  zele  , à leur  fentiment  , à leur 
charité  ; & cet  hommage  n’eft  le  plus  fouvent 
connu  que  de  Dieu,  Ainfi  , le  monde  continue  à 
le  penfer  & à le  dire,  qu’il  n’y  a que  défordre 
& que  corruption  dans  le  Clergé , & il  con- 
tinue à dire  & à penfer  ce  qui  efl  contraire 
à toute  juftice;  & il  continue  à confondre  les 
vices  particuliers  de  Iliomme  avec  l’inftitu- 
tion  même  du  facerdoce  de  J.  C,  , ce  qui  e(i 
contraire  à toute  vérité. 

Qu’il  efl:  loin  en  effet  de  tous  les  vices  de 
l’homme  ce  facerdoce,  qui  non-feulement  prof- 
crit  les  abus  6c  les  fcandales  de  fes  Prêtres  , 
mais  qui  profcrit  encore  jufqu’à  leur  inutilité, 
à leur  nullité. 

Les  paroles  de  J,  C,  font  expreffes.  Il  n’a- 
voue point  d’autre  Mîniftre  que  le  Paffeur  la- 
borieux & économe  de  fes  œuvres,  que  le  F 


Mînirtres  oî- 
fifs  & inucile% 
profaics. 
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’Matth.c^V.  teur  qui  fera  & qui  enfeignera  ; ce  font  les  ter^ 
mes  de  TEvangile.  Ainfi,  fédifice  de  la  régé- 
■nération  paftorale  porte  tout  entier  fur  la 
vertu  de  l’homme  & le  deffeîn  de  fon  auteur 
ne  fut  jamais  de  créer  un  ordre  de  citoyen  oifif 
& inutile  par  vocation.  Ainfi  l'Evangile  eft  une 
inftitution  commune  au  Prêtre  & au  peuple , 
où  il  n’eft  queftion  ni  de  livres  lybillins , ni  de 
myfteres  d’Iùs  ou  d’Eleufis , ni  de  fècrets  par- 
ticuliers aux  chefs,  ni  de  la  double  doctrine  de 
Pytagore  -,  tout  y eft  apparent  & à découvert , 
c eft  la  même  morale  pour  tous  ; mais  le 
Prêtre  feul  y eft  fournis  à une  plus  grande  abon- 
dance de  vertus , comme  étant  la  lumière  du 
monde,  le  Tel  de  la  terre  qui  doit  être  foulé 
aux  pieds  par  les  hommes  s’il  perd  de  fà  faveur. 

^f^atth,  c.  yQg  lux  mundu  . . . Vos  eJUs  fal  terra , qitod 
Jî  fal  evanuerit  ad  nihilum  valet  ultra  niji  ut 
mitatur  foras  , 6»  conculcctur  ah  hominihus. 

^Abus&fcan-  Quand  donc  on  s’élève  avec  plus  de  force 

dales  dans  le  ^ 

facerdoce  ont  contre  Ics  relâchcmens  que  les  hommes  ont 

été  prédits  & ^ . ••n  nt  «r 

ont  du  arri~  introduits  dans  le  miniftere  paftoral,  on  a raifon 

compMe-^^'  de  folliciter  des  réformes  utiles  ; mais  quand 
on  afteôe  de  confondre  les  abus  avec  le  mînif- 
tere  même  , on  ment  contre  l’Evangile  & 
icontre  la  tradition  de  tous  les  fiecles.  Al^î  ne 
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nous  Citez  plus  ) pour  avilir  le  Vrai  facerdoco' 
de  j.  C. , les  crimes  particuliers  de  tous  ces 
Miniftres  dopprobre  qui  l’ont  dishonoré  par 
leurs  vies  v ne  nous  citez  plus  leurs  mœurs  ef- 
féminées & corrompues  qui  ont  pu  fe  commur 
niquer  & s’étendre  fur  un  plus  grand  nombre 
de  Pafteurs  à certains  temps  & à certaines  épo* 
ques  où  l’Eglife  avoît  joui  d’une  plus  longue 
paix.  Hélas  ! pour  que  TEvangilc  fut  véritable  > 
il  fâlloit  qu’à  cet  égard  auflî  les  prophéties  s’ac- 
compliflent,  &*que  la  foi  des  peuples  fût 
vent  ébranlée  par  les  défordres  du  (anduaire  , lo  6'«»* 
comme  les  défordres  du  fanduaire  dévoient  fou-  ^ 
vent  s’accroître  des  prévarications  des  peuples. 

Mais  au  milieu  des  juftices  du  Très~Haut , vous  2 , 
remarquerez  toujours  que  la  plus  fevere  juftice 
eft  réfervée  pour  les  mauvais  Prêtres  ^ & fi  vous 
fuivez  attentivement  l’Evangile,  vous  y verrez 
que  la  première  fois  qu’il  y eft  parlé  du  châti- 
ment inexorable  que  le  Seigneur  doit  exercer 
fur  les  méchans , c’eft  à l’occafion  des  fcandales 
des  mauvais  Pafteurs  qui  réjailliflent  fur  les  peu- 
ples, & qui  leur  rendent  la  loi  de  Dieu 
connoiflàble. 

Vous  ne  trouverez  donc  point,  dans  le  mi-  Mmîftcr^ 

, _ paftoral  , 

nuiere  paftoral  catholique^  cette  connivence 
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icjOcanaaiesi^jj^ec.  les  abus  qui  a toujours  déshonoré  le  Ta- 
jours  invaiia-’^cerdbcè  des  nations.  Lorfque  les  Prêtres  che2 
cindammSitles  GrcOs  ^ les  Egyptiens  & les  Chinois , étoient 
ae/abiîs?^  i’es  jugès  arbitraires  de  leur  propre  conduite , 
& pouvoientv  conftamment  régler  leurs  prin^ 
cipes  fur  leurs  mœurs  ; dans  le  culte  catho- 
lique la  loi  juge  le  Prêtre , & Toblige  à pro- 
V noncer  tous  les  jours  lui-même  fon  propre  ju- 

gement s’il  prévarique.  Ainfi , les  (îecles  s Vcou- 
• * , lent  & le  même  facerdoce  derhgure  i le  relâche- 

ment s’introduit  dans  TEglifeiJes  vrais  Doéleurs 
fe  taifent,  les  impofteurs  éleveni  la  voix , les  ténè- 
bres fe  répandent  lur  une  région  , & puis  fur  une 
^ autre  région , & le  même  facerdoce  demeure  & 

. . toujours  le  même  facerdoce  apoftoliquc  & iradi- 

tionel,  qui  appelle  à grands  crîs  la  réforrnev 
qui  tonne  fur  les  têtes  coupables , qui  rend  les 
principes  imprescriptibles , & qui  tôt  ou  tard 
opéré  dans  PEglife  le  bien  qu’il  indique  fans 
ceflè. 
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